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AVIS DE CONVOCATION 

le* souscripteurs de* action* de numé- 
raire de la Société Anonyme, en voie de 
formation, dite « Socihti NonTelW du 
« Progrès d» Nord >, sont convoqué* 
par les fondateurs en première eutem- 
Uée générale constitutive, au futur 
étège social,à Lille,rue Nationale, N+5t 
pour le Nereroan «1 Jatm fl(#OG, a 
trois heur**. 

ORDRE   DO JOUR I 
2* Vérification de la déclaration nota- 

riée de souscription et de versement ; 
*» Nomination d un ou plusieurs com- 

missaires chargés de faire un rapport, 
•t la deuxième assemblée générale, sur 
te* apports en nature et sur les avan 
tages particuliers stipulé* par les tta 
iuts. 

LES FONDATEURS. 

DÉTENTE? 
L'émotion qui etreiot depuis quelques 

semaines le monde politique De semble 
pas avoir pénétré tes masses profondes dn 
£.ys ; et c est merveille de voir la foule se 
Seaionner davantage pour les épreuves 
de la « Coape Gordon-Benaett o, que pour 
la redoutable conversation engagée entre 
U. Rouvier et H. de RadolLa. 

Le sentiment paeifiqae est, en Francs, 
si vif, si formel, qu'on ne peut se résou- 
dre à croire à la guerre. El la guerre pour 

S telle cause? Dans quel latérèL? Pour le 
aroet 
Gela semble énorme* invraisemblable, 

impossible. 
fit pourtant, nos boursiers qui, jus- 

qu'ici, avaient fait bonne eontenaB.ce en 
fcce des inquiétudes parlementaires, ont 
jeté pris de panique à leur tour, dans la 
Journée de jeudi ; et la rente française a 
nabi nne baisse considérable. 

Un simple motde M. Rouvier, vendredi 
au cours de la discussion de l'interpella- 
tion sur les zones franches, a fait sentir à 
tous que l'heure critique n'était pas pas- 
sée, u Ce n'est pis le moment, a-t-il dit, 
dans les circonstances que nous traver 
sons, de diviser 1s Chambre. » 

On doit considérer, toutefois, comme un 
symptôme rassurant, le ton plus modéré 
et plus conciliant pris tout-à-conp par la 
■vesee allemande. 

A l'exception de l'organe des catholi- 
ques, la Gazette da Peuple, de Goiogne,- 
qui déclare que « la France est un otsge 
qui garantit i l'Allemagne la bonne vo 
sont* de rAngfeterre, etr elle paierait 
pour elle en cas de guerre», les autres 
Journaux, ceux de Berlin, notamment, 
discutent avec calme la qaesiion de la 
oonférenee internationale, et envisagent 
même sans violences et sans menaces le 
refus possible de la France. 

Est-ce le commencement de la détente 1 
Est ce la voix ouverte à l'arrangement di- 
rect entre la France et l'Allemagne, pro- 
posé par M. Rouvier, et précédant tout au 
Soins, la conférence Internationale Y 

Seul, l'empereur Guillaume pourrait le 
dire. 

Il n'a pas ouvert cette crise a la légère; 
et ce n'est pas pour les satisfactions ma- 
rocataei quil obtiendra, et que la France 
a toujours 9sà prête i loi accorder, qu'il a 
conduit l'Europe à deux doigts de la 
guerre. 

Ce qu'il voudrait, ce qu'il se proposait 
— tes officiers ne le cachent pins — c'est 
de rompre l'entente franco-anglaise, qu'il 
considère comme dirigée contre l'Allema- 
gne et comme une menace à son adresse. 

A une telle prétention, la France ne 
■aurait souscrire sans abdiquer tout hon- 
neur et toute dignité. 

EUe est prête a fournir toutes les garan- 
ties que l'Allemagne pourra réélu mer en 
ce qui concerne leMaroc ; elle ne formasse 
pas de parti-pris la proposition de'confé- 
rence ; elle veut seulement eu pfe voir les 
conditions et les conséquences, ne pas al- 
ler à l'aveugle i un rendez-vous qui, au 
Heu d'arranger les choses polirait les 
compliquer et les aggraves ; elle est dis- 
posée également a donner toutes les assu 
raiwes nécessaires sur le caractère pacifi- 
que et nullement hostile 4 une puissance 
quelconque de l'entente franoo-angUise 
Mais cette entente sera maintenue. 

L'empereur allemand est-il réeolu,pour 
aoas contraindre A la rompre, d'aller jus- 
qu'à ls guerre T 

Ou s-t-il seulement voulu « blnffer T • 
A t il espéré obtenir ce résultat désiré et 
poursuivi par la soûle menace, par la suc- 
cessions de démonstrations tapageuses, 
belliqueuses, comminatoires, auxquelles 
U se livre depuis tantôt an mois T 

Ce qui est certain, c'est que les arme 
■Mots ont été poussée en Allemagne pen 
dsnt ces derniers temps, avec nne extra 
ordinaire activité ; c'est qoe los officiers 
Î surchauffant l'enthoaolaaase patriotique 

e leurs soldats et leur hostilité eeutre la 
Fsaaee ; s'est faeeeuidenoe concitoyens 
«ulrovienieatdu pays allemand, et, uo- 
tamavnt nos confrères qui ont assisté 

tétai. Ntse au mariage du kronnrtna, en 
ont rapporté l'improssion pénible et pro- 
A»de <run snusaat ang-o*agai» okaoae 

H nous faut donc jouer serra, contre an 
adversaire qui serait heureux peut-être 
de trouver le prétexte d'un conflit dont il 
croit l'heure propice, en face de ls Russie 
impuissante, et dont il se flatte de sortir 
victorieux grâce A dss conditions favora- 
bles qui, de longtemps, ne se représente 
ront plus. 

C'est ee que fait patiemment, mais 
fermement, M. Rouvier, aidé et soutenu 
par l'Angleterre, dont on ne saurait trop 
reconnaître, en ces difficile» circonslan 

a, la correction, le tact et la loyauté. 
C'est une justice à rendre également au 

goivernement anglais et A ta presse 
a'outre-Mauehe. Même son opposition A la 
conférence internationale qu'elle a nette- 
ment signifiée au sultan marocain, l'An- 
gleterre la retirera certainement, pour 

S su que la Franco lai en manifeste le 
soir. a L'Angleterre, télégraphie de Lon- 

dres notre confrère André Mévil, ne 
cherche dans la crise actuelle qu'A nous 
tirer d'embarras. La aituation délicate 
dans laquelle se trouve la France est 
assurément mieux comprise en Angle- 
terre que partout ailleurs ; il est bon 
qn'oa le sache A Paris ». 

Notons que c'est le correspondant d'an 
journal nationaliste, peu suspect, par 
conséquent, de parti-pris en faveur de la 
■ perfide Albion », YScho de Paris, qui 
B'exprime ainsi. 

*** 
tl faut espérer, tout de même, que 

l'empereur Guillaume réfléchira avant de 
donner l'ordre A ses troupes de franchir 
la frontière et de jeter sou pays dans une 
guerre épouvantable dont, quelle qu'en 
soit i'i;«ue, il ne sortirait qu'atrocement 
meurtri et épuisé. 

En dépit des lourdes forfanteries ton* 
tonnes, et malgré l'abominable complicité 
de nos réactionnaires semeurs de panique, 
les Allemands ne feraient pas qu' a une 
bouchée » de l'armée française. 

Ils trouveraient A qui parler, et nous 
avons été heureux de lire, ces derniers 
jours, celte même réponse faite au cri- 
minel mensonge de la désorganisation de 
l'armée par deux officiers placés dans des 
rangs bien opposés, le général de Zarlin- 
den et le colonel Picqaart : « Sans rien 
exagérer, écrit l'ancien ministre, il sem- 
ble qu'une guerre risquerait de compro- 
mettre, pour les Allemands, les résultats 
de la guerre de 1870 a, fit l'éminent offi- 
cier d'état-major que fut Picquart dit : 
* Quand on compare notre aituation vis 
A-vis de l'Allemagne avee ce qu'elle était 
on 1870, on a le droit d'attendre les évé- 
nements avec sérénité ». 

Oui, et c'est encowjo général Zurlinden 
qui parle, « la résistance de la France 
serait bien plus facile A organiser qu'en 
1870. Nos troupes sont mieux préparées, 
mieux entraînées A la grande guerre que 
celles de 1870. Notre Ecole de guerre a 
répandu A profusion dans l'armée le haut 
enseignement de guerre, qui nouB faisait 
complètement défaut on 1870, et livré 
une pléiade d'officiers brevetés, bien pré- 
parée pour seconder les généraux, pour 
faire eux-mêmes d'excellents chefs... » 

Que sans pins attendre, on accomplisse 

SERVICE #»F»É>CIAr, 

NOS TELEGRAMMES 
Élection sénatoriale du 18 Juin 

TARN 

Victoire radicale 
Premier lour. — Inaorila : 788. — Votante: 

721. — SurTr»g?a exprime» : 71*. — Majorité 
absolue : 380. — MM. Visa, maire do Cas- 
tres, radical-socialiste, candidat do «Offres 
républicain, 858 voix ; Gabriel Guy, ancien 
maire de Castre», libéral, 1W ; Galibert Far 
ret, conseiller général républicain, 140 ; Guu- 
iv, député de Gaillac, radical uooitliste, 135. 
Il y a ballottage. 

Deuiième tour —M. Vieu, rad eo*.. 361 v*n 
BUB — M. Gallibert Kenet, progr.. Ml voix.-M 
Guy s'était désisté pour M. Gallibert *l M. Ciou 
■y pour M. Vieu. 

Il s'agissait de remplacer M. Barbey, asne- 
tenr républicain décédé. M. Barbey avait été 
élu sénateur pour la première loi» en janvier 
1683 et réélu aux renouvellement! de 1891 et 
1900. A cette dernière date, M. Barbey fut 
aeak nommé au premier tour par SOT voix sur 
726 votants; au second tour, M. Savery. ra- 
dical, fut élu par 351 voix, et au troisième 

•, M. Boularan, républicain, fat éla par 
voix contre 360 a M. Gouxy, député, de 

non veau candidat t l'élection d'aujourd'hui. 

donc la réforme dont nous parlions il y a 
deux jonre, et qa'indiqne lui-même dis- 
crètement le général Zurlinden ; qu'on 
fasse immédiatement des t chefs» de 
officiers brevetés, jeunes et instruit*, qui 
■ secondent » nos vieux généraux et sont 
destinés & les remplacer. 

Et, en noua voyant ainsi confiants dans 
notre force et dans notre bon droit, prêts 
A toutes les concessions et A toutes les 
conciliations, mais résolus A ne pas sacri- 
fier notre honneur et notre dignité, l'em- 
pereur allemand hésitera sans doute A 
prétendre nous imposer par la violence 
son arrogante volonté. 

OEOROES ROBERT. 

H n'a fallu déjouer les rasas de la police. 
C'était a la suit* d'une conférence. On voulait 
sa* (aire arrêter et l'on imagina de toute» 
pièee* une sorte de complot avec dM bombas 
toute» préparées, dea complice», de* témoins, 
oie. Je ne fus sauvé que par la maladresse 
d un policier, qui avoua la manoeuvre. 

a Ceat, en somme, a pen prra os qui as 
passe aujourd'hui. Ainsi, je m'étonne que 
Cauaaenel ait pu recevoir d'Espagne des carte» 
postale» corupromeiuntea, puisque deux os 
trois personne» seulement, absolument sûres 
et connues de nous seuls, connaissaient son 
adresse. » 

Malalo a nié que Vallina fut venu cheilol, 
le 13 mai, pour chercher de» bombes et les 
remettre à Farraa. U a déclaré en outre, ne 
pas connaître Farraa. 

Plusieurs agents, confronté» avec l'inculpé, 
it été en contradiction avee lui et ont dis- 

cuté longuement aea affirmations. 

r_r l'insiatance de la France a (siro accepter par 
l'Allemagne un accord préalable à la réunion d» 

rif. 

Échos etjlouvelles 
L'Indo-Chine 

Au moment où la question, da l'Iado-Cbl 

Monde lUu»trê publie sur ls question 
Sous le pseudonyme Tchepg, une de nos per- 

sonnalités militaires le» plus connues et les dus 
apprécMe», résume clairement et dénoitivemeot 
la situation d» nos colonies d'Asie S l'heure ac- 
tuelle. 

Il «ovts»ge 1» aa», hais» probsOJt, d'une com- 
filicstion future avec  le  Japon et (ait  dea rêvé- 
■ tioas dsitinSes, sans aucun doute, a émouvoir. 

De nombre»! documents photographique» eo 
oompaguent cette remarquable stade. 

Tctieng est déjà l'auteur d'une critique fort ep 
4a de la guerre FUIIO japoaaise  qu' 

' Jaue la graad périodique. 

LA QUESTION MAROCAINE 
LES NÉGOCIATIONS 

Pi ri», 18 juin. 
Le terrain sur laquai se  poursuit ls négocia 

tion. dll* la Temps, se  définit  d'un coté par lin 
aistaaoe   de  l'Allemagne a   leire accepter par li 
France le  principe  de la   conférence,  de 1 autre 
Far l'insistance de h 

A 
cette conférence. 

.a prince Radolin a demandé que nous com- 
mencions par eouicrire au principe M. Rouvier 
lui a répondu qu'il délirait connaîtra d'abord lea 
vuea du gou«ern»m»nt impérial aux l'objet de la 
conférence. 

ien qu» chacune dea deux partie» ait juiqu'icl 
nteou son point do vu», i» conversation s'est 

engsgée, mus (orme hypotaéttqu* U sas vraf, 
dans la saus indiqué par M. Ronvier. Et dans 
l'audience d'hier, l'ambassadeur d'Allemagne a 
été conduit a préciser offloieuiement les idées de 
son gouvernement sur différents points visant 1» 
fond même d» l'affaire. U ait probable qu'en 
développant, osa pourparlers permettront d'si 
ver a un accord. Mai* a l'heur» présents cet ac- 
cord o'eet pas encore établi. 

La tutintioi FrM«-lng!o-\I!pinan^ 
Berlin, 18 juin. 

Les dépêches da correspondant parisien da 
Berlmer Tayebtatt, sur l'opinion en France, 
excitent nne vive attention, parce qu'elles 
montrent que lea Français, malgré leur désir 
de paix, ne sont pas disposés S dépasser cer- 
taines concessions ni a vouloir faire le jeu d< 
l'Allemagne ou de l'Angleterre. Ces dispoîi 
lions paraissent contrarier ceax qui sont par 
oaana de pousser jusqu'aux dernières limites 
le eoocéa delà diplomatie allemande et d'en 
retirer tons lea profits immédiatement réali- 
sables. Par contre, les partisans de conces- 
sions réciproques, aana s'engager trop loin 
avec la France, y trouvent an argument qi ' 
impressionne généralement. 

La Votsvcha Zoitung remarque de son côte' 
que la France tient d'autant plus aa rappro- 
chement avec l'Angleterre qu'elle croit que 
l'Allemagne en exigerait la rupture. Ce joui 
nal ajoute que remplacer l'entente anglaise 

"entente allemande paraH impossible dans 
an avenir prochain 11 J S onen, et avec an 
antre ministre nue M. Deleaaaé, le rapproche- 
ment franco-allemand eut été possible, mais 

aintenant 1'opioïon française est trop exci- 
tée pour permettre d'étroites relations avec 
l'Allemagne. Il faudra do nombreuses années 
pour qua la France oublia les alarmée de 
guerre des dernières semaines. En attendant, 
rincident aura pour effet de relever grande- 
ment le militarisme et d unir tons lea partie 
pour renforcer l'armée et la marine. 

préciéa d parait 

Piano d'aiicante 
Extrait du daralsr fascioule dee ■ Rapporta 

commerciaux de» agents diplomatique» et coa 
sulsires de Franc* ■ relatif a* mouvement coin 
meroial d'Alicanteen 1909 : « Un Mat piano eet 
entré l Aiicanle en 1W*    Il  venait   d» Fr» 

La vieille maison 
Un Américain tient d'offrir cent mille Irène» 

pour l'aobat d'une vieille maison alla** a Reim», 
rue dn Tambour, qal offre un véritable intérêt 
hiitonaue car c'est u* d»* plu» rar** apéci 
connue de l'arcbitenture du XIII' siècle II se pro- 
posait de la démolir pièce par pièce et d* ' 
reconstruire sus lUta-Unl». 

La Conseil muaiespel, ému par nette proposl- 
Uo», a obtenu du gouvernement an inbelde qal 
joint a une somme qu'il a vote*, lui permeMr 
d acheter la mateoa et de ooneerver a I» Franc» 
s* véritakl* Joyaa d'an» époque reculé*. 

Un bourgeois Hlerroff* un toyeot peintre 
yuel Ml 1* pi» AHvaik. 1»  peiatar» OO (I» 

Les terreurs du Czar 
Saint Pétershoorg. M join. 

Dana le district de PëterhofT. tons lea habi 
Uni» ont reçu une visite domiciliaire et tons 
les paweporta ont été vérifias. Tous les men- 
disnts ont été écartés des routas qui mènent a 
Tssrskolé Sélo et aucun nouvel arrivants aurs 
la permission d'utiliser ces roates pendant plu- 
sieurs semaines. Tous les navires ont quitté 
les eaux devant le palais de Péterhoff, sauf 
Isa bateau « chargés de la surveillance. 

Ces mesures ont été prises perce que l'em- 
pereur, l'impératrice et leurs enfanta ont 
quitté hier. Tsarskolé Sélo pour Peterhofl, ré- 
sidence d'été de la famille impériale. 

SAIS! 

MORT DE SJAXIMO GOMEZ 
Le héros de I indépendance cutuun* 

U Havane. U join. 
Le héros de la guerre de l'indépendance en 

aolne, le général   Hsiimo  Gomei, vient  do 
oarir S l'ége d* eoixante-dons* ans. 
SQoiqa« n'étant point originaire do Cuba, 

s de Saint-Domingue où il avait servi dans 
l'armée espagnole, Maiimo Gosses a était 
donné eorpe et ém* a l'osavra de l'indépen- 
dance de la Qrsnde Antille qui était le BOTS 
de sa femme et de ses enfante. 

Il  prit  part  aui   cotés  de Cespédé*   à te 
Îrende insurrection cubaine da 18881878, 

ans laquelle le maréchal Martinei Campas 
trouva eo Maxime Gomes, déjà général en 
chef, sa adversaire redoutable qui eo qua- 
torze jours réalisa un plan d'invasion do I fie. 

Apres le traité da Zsnjon.qai mil fln S cette 
campagne dedix ans, Maiimo Gomes s'était 
retiré de Cuba, mais II reata MMJomre en ooro- 
munion d'Idéesav«cle parti de l indépendance 
qni protestait contre l'ineiéontion par l'Espa- 
gne du pacte da Zsnjon. En 1885, il était S la 
Jamaïque, prêt S agir.-mais os n'est qn'en 
1895 que le suprême effort pour la liberté fat 
tenté. 

Après le triomphe de l'indépendance. Gomet 
a exercé l'influence S laquelle il avait droit 
sor l'organisation de la République cubaine, 
en contribuant s faire élire président M. Es 
trada Pslma, l'ancien président de ls junte 
révolutionnaire cubaine de New-York Et en 
dernier lien, il était préaident de la commis- 
sion de liquidation de la solde dea cinquante 
mille hommes de l'armée de l'indépendance 
dont il avait été le général on chef, 

rtdeoio 

d* commettra 

II a mangé ensuit* do boa appétit, si a pan- 
sé la nuit a la sûreté, raoooamoadsnt qos Tsjk 
ne partit pu de oa qu'il avait (ail S aea pa- 
rente. 

Gailhard appartient S une excellents fa- 
mille, et son père occupe an emploi s l'arsenal 
*1 Rochefort, 

L'aaeassia avait débuté dans cotte vins 
coin m* ouvrier «n fer, mais se déplaisant aoos 
le* siens, il partit et commença à sa livrer A 
la boiaaOD. Il aoeoasplit son sasme* militaire i 
Pau. dans on régiment d'infanterie. 

A aa sortie da régiment, il alla travailler * 
Evreux.pais t Surannés et t Poteaux. Castam 
excellant ouvrier, travailleur infatigable, qai 
gagnait quatre vingts centimes l'heure è lo 
maison Dalboute, 11, rue ds Caétesu, i Pa- 
toaax. 

Il était très joueur, faisait dos dettes par- 
tout, et dépenaait tout son argent cbei les 
marchand j de vin». 

Le procureur de la République a été aussi- 
tôt informé de l'arrestation de laaaaaoin, on 
menu temps que M. Drapier, joge gj'instnte- 
"no. 

Ce matin, a neuf heures, Gailhard. après 
avoir déjeuné, a été conduit chai M. Drapier, 
oui lui a fait subir un intorragaioira d'iden- 
tité au ceura duquel il a renouvelé aoa aveaat. 

Puis il a été conduit  as  servies antkrops- 
euétrique pour être   menasré, et d* la, *" 
è la prison de la Santé. 

i, il «Tait  S   ti 
Havane entouré d* prestige et de la  vénéra 

cubain*. 

Resté pauvre et s 
avane entouré de 

tion dea patriotes t 

LE CRIME DE NANTEER 

L'ESPOIRJEPAIX! 
Berlin, 18 juin. 

On est convaincu dans les sphères politi- 
ques qu'aucune des grandes puissances,même 
l'Angleterre,n'accepterait que le Japon eooaer- 
vèt Port-Arthur comme port de guerre. Si la 
dépêche, que nous reproduisons soua réserves 
dit la vérité non seulement on n'arriverait pas 
à la paix, mais il y aurait lien de craindn 
une aggravation de la guerre. 

On oonférmrm à Washington 
Une fois que Washington a été désigné 

comme lieu ne réunion dea plénipotentiaires, 
la Russie a essaye da rouvrir la question. Dee 
vues ont été échangées antre lea Etats-Unis 
et la Ruasie, mais on déclare officiellement 
qu'aucune modification n'est propable, car il 
faudrait le consentement du Japon, qui a déjà 
formulé des objections contre le choix d'une 
ville d'Europe. 

On considère donc le choix de Washington 
comme définitivement acquis. 

Pan  d Armlmtlcm 
Le ministère dea affaires étrangère* de 

Russie déclara queia question de la conclusion 
d'un armistice n'a pas été abordée dana lea 
pourpalers actuels en vue de la paix russo-ja- 
ponaise, à Washington. 

AlUmnoo   russo-Jmaonalam9 

La question de la paix continue è occuper 
la nresse, mais des articles publiés on ne sau- 
rait tirer une indication sérieuse au point de 
vue d'une majorité de l'opinion. 

M. Souvorine, dans le Noooïè Vrémia en 
visage l'idée de la paix, maie aana indemnité 
de guerre et aana cession de territoire; 

L'article le plus intéressant eat oelul do 
Rouskoiè Vrèmia qui préconise une alliance 
rosso-japonaise comme le aeul moyen d'assu- 
rer une paix durable et de ménager lea inié 
réta re.sses et français en Extrême Orient. La 
lublication de cet article semble un signe, 
igné d'être noté, de l'évolution qui depuis 

quelques mois se fait dans les classes éclairées 
de la nation en faveur d'une  solution 

Les Congrégations supprimées 
Paris, 18 juin. 

l*ti décret  rendu   en   Conseil d'Etat,   par 
application de la loi du 7   juillet 1901 auppri- 

nt l'enseignement congréganisle,    déter- 
no lea conditions auxquelles lea membres 

dea congrégation» enseignantes supprimée» 
pourront obtenir soit une pension de retraite, 
toit l hospitalisation dana dee maisons de re- 
traite. 

Les retraites no peuvent dépasser 12.000 
francs; l'hospitalisation eat accordée aux 
congréganisle* agèa de soixante-cinq an" ré- 
volus au 1er janvier 1904 ou atteinte d'in- 
validité. 

Lea articles du décret règlent le mode de 
réalisation du capital provenant dea bienadea 
congrégations supprimées et les conditions de 
constitution des pensions par la caisse des re- 
traites de la vieillesse è l'aide dea fonds ver 
séa è cette caisse et provenant da l'aliénation 
des biens. 

D'autres articles règlent lea condition» de 
création dea maisons de retraita S l'aide des 
immeublM dee congrégation» déjà réservé» à 
cet usage, ou pouvant y être affectes après la 
liquidation. 

L*aii>iiiat rontre Alphonse Mil 
"Nouvel  laterroaratolro  de*   Malaio 

Parte, 18 juin. 
Au cours da nouvel interrogatoire qu'il a 

sobi hier, Alalato s'est plaint dstre victime 
du OMHptot policier. Lea deux colis da bom- 
bes qu'il a reçu* n'étaient destiné», S t-il dis, 
qu'a le coanprosaetlre,   et a'est pour cette rai' 

uni 
dea partisane dana lea cercles diplomatiques 
' s plus compétents. 

Lmmi 
Saint Pétereaourg, 18 join. 

On demande de Godaïadan. 17 juin que dea 
détachements rnsaes out soutenu hier un com 
bat depuis deux heures jusqu'à huit heures du 
matin. 

Lea troupea rosses s'attendaient à l'sttaque 
de l'ennemi qni marcha sur Liao-Yan Waping 
avee une grande force d'infanterie et deux 
batterie*. 

Lorsque l'ennemi fut arrivé 4 troia kilo, 
mètrea du village, S six heures du metin- 
I artillerie russe força lea Japonais à mouler 
aur tente la ligne. 

On s'aperçut, au même moment qu'an delà 
chement japonai»comp'.nnt un bateilllon. trois 
escadrona et une batterie avait tourné l'aile 
ganche tusse h Doun-Lyahi. 

La batterie japonaise ouvrit le feu directe- 
ment contre la flanc de la posinon russe, msia 
fut bientôt réduits au ailenoe par  l'artillerie 

A huit heure* dn matin, on remarque que 
l'aile droite russe était tournée par une force 
japonaise consistant en uu régiment d infan- 
terie. 20 escadrona et de l'artillerie. 

Notre aile droits dut,  en  conséquence, 
retirer de »•* positions de Liso Y en-Wa ping- 
pou r préparer vne attsaue de cavalerie. 

Pendant que te déiarhcment russe faisait- 
ans courte halte sur les hauteurs an nord- 
oueatde Liao-Yang Waping, son commandant 
observa la marche an avant d'une forte colon- 
ne d'infanterie ennemie sur eette localité. 

Le* portos rosses n'ont été que six blessé*. 

Arrestation d»  l'assassin  — L» foui* 
veut I*  lyncher — Criminel par 

fureur alcoolique — Le* uvaux 
Paria. 18 juin. 

Le servie* de la Sûreté a arrêté hier soir, 
l'assassin de misa Cary, la gouvernante ao 
glaise qui fut assaillie et étranglée en reve- 
nant dn Grand Prix, dans on terrain vague, 
près de Nanterre ; c'est an forgeron nomme 
Auguste Gailhard, âgé de vingt sept ans, ori- 
ginaire de Ganouilté, prés de Tonnay (Cha- 
rente Inférieure),forgeron t l'naine DaLbouta, 
a Poteaux. 

Des l'origine des recherches. Gailhard était 
tombé entre los mains de la police, ayant été 
iria dana la première rafle exécutée dn enté 
le Su renne*. Los témoins ne l'avaient pas 

reconnu; msisson attitude avait paru ai em- 
barrassée que M. Hamard avait jugé utile de 
ne pas pas le perdre de vue. 

Gailhard avait donc été relâché, mais deux 
napecteurs de la Sûreté étaient en même 

temps chargés de le Hier. 
Hier, lea policiers le virent partir pour 11. 

ateliers de 1 usine Dalboose. Tandis que l'un 
d'eux se tenait en surveillance aux alentours 
de l'usine, pour ne pas laisser échapper le for 
geroB. l'autre se rendait en toute hâle é Su- 
resnes, rue Viaille-de-Psria, et pénétrait dans 
la chambre de Gailhard. Là, il ne tardait pas 
S découvrir, oaobé sous le lit, le fameux com- 
ilet portant des taches de boue révélatrices,et 
lana l'une des poches, le tour de cou en or 

orné de perlée qui avait été enlevé en partie à 
miss Charlotte Cary. L'inspecteur prévint 
alors M.   Hamard,  qui   prit immédiatement 

s dispositions pour procéder è l'arrestation. 
Vers six heures dn soir, Gailhard était atta- 

blé, avec plusieurs ls ses camarades, dans 01 
bar de la rue do Château, a Poteaux. ' 

A la vu* de l'agent de la sûreté qui a'avsaoa 
vers lui et loi mit la main aa collet eo pro- 
nonçant les mots sacramentela : • Aa nom de 
la loi, je vous arrête», l'homme demeura cloué 
an sol. Il pâlit et se contenta de répondra 

C'est bien t » 
Fouillé eassilot. il fut trouvé en possession 

de ls montre de l'institutrice anglaise et d'une 
livre sterling. 

Conduit an commissariat de Poteaux, il ne 
tarda pas S entrer dana la voie de* aveux et 
mit son acte criminel aur le compte d'an accès 
de folie criminelle contre laquelle toute la 
puisaanoe de sa volonté n'avait pn réagi 

— Je ne savais plus oe que je faisais, dit-il. 
Le soleil m'avait tapé sur ta tête, et en voyant 
paaaer l'Anglaise, j'ai été pris d'an irrésia 
tibia besoin de tuer. Ça été plus fort que moi. 

Entre temps, M. Hamard se transportait à 
son tour S Sureanea, perquisitionnait dana la 
chambre de Gailhard et y aaisisssit le* habit* 
3ue celui ci porta t le jour da crime, leesutoir 
e le victime et an penny. 
Cependant la brait de Varreatetion de l'au- 

teur du crime de Nanterre s'était répandu à 
Poteaux, et lors me Auguste Gailhard sortit 
du commissariat, encadré de plusieurs agents 
la foule réunie dans la rue Richard Wallsoe, 
accueillit le misérable par des cria hostile. 

— A mort! éléobafandl a'axelama-t-on. 
Même plus loin, lorsque la voiture dana la- 

quelle il était monté on compagnie d* aoa 
gardiens arriva aur le pont, un groupe d ou- 
vriers de l'usine Detbouse s'était forme U qui 
barre U roule S l'équipage, aaaayant môme 
de renverser le véhicule et de le précipiter 
dans la Seine. 

Las agent* durant user de tonte leur auto- 
rité pour empocher eet acte de justice «un- 

ira qui ett pu avoir pour eux, uuaai bien 
que pour leur prisonnier, des conaéqoencoa 
plutôt désagréables. 

En fouillant Gailhard, 1* commissaire de 
police avait trouvé an* csrt* postal illustrée 
qu'il sa disposait A envoyer s ss fiancée. 

Au-dessus d'ans vignette  représentent an© 
• m tenant une branche fleuri* était impri- 

mé* la devise suivante ; 

Londres, 1| joia. 
Le gouvernement anglais a lélégrapfcjéaux 

eommsndsnts des escadres d'Batiomi -'La peinture, parbleu' P.roe que, von» com-   »"•?"■•■ ■»    ,""£*■" Eat™-i T'to "   S"™ 
oreaei blea la* ssslïïlîirr a ool pu 4 s'Oseuper   les jetant dan» le* rossé» de* fortiricanons.        d* s opposer.même par la force, aaz tarMsnts 

'Jssosabioa. '    ' l*i». W Ay» f» frrSp*. 0-1 U  a.oaté,J wioanos» ositMAo 6s^*.-Ai*sa. 

-KetHpoMible IMaqus 
pétais* JttttS 

fcl-tt eictre u assassiul? 
Porte, 18 juin. 

l« B janvier dernier on   trouvait asoroa 
dans aa chambre, au sixième   étage,  75, ras 
Canmartin, une vieille femme, Mme El 
Barthé, âgée de soixante-dix-huit ans. i 

lis plusieurs années su bureau da bieolaj- 
o. La mort, qui remontait è vingt-quatre 

heures,  parut  naturelle.   Le naossesa appelé' 
par le commissaire do polie* ne rotors aucuns \ 
trace suspecte ; U découvrit bien dans lo bou- 
che une paire de mitaines, mais il roots   per- 
suadé, après  on minutieux examen, qos la 
défunte seule avsit pu s'introduire os* mitrinoa 

> ls gorge. D'après lui Mes* Borthi s'atast 
irmie aa-deasua do aoa fourneau  pesta éo 

charbon ; en perdant connaisse ne* aoos   l'ia- 
floenceds l'oxyde de oarbooe, ail*  avait par 
un mouvement irréfléchi avance qu'elle avait 
dana lea mains. 

Or, M. HamarJ  croit,   A  l'heure  actuelle. 
Sa Mes* Barthé a été la victime de Nuryetdo 

usât, Isa deux individus qui ont laiiaslaé, m 
Montmartre. Me» Laurent, la cabaretiére do 
la ne Houdea, et S Colombes M. Pierre PI* 
net, trouvé étouffé dans 1* logement do son 
frère. 

Une enquête qui vient d'être faits  par aoa 
in» aurait établi que le* deux jeunes crimi- 

nels sont entré* dans la rhs-arndnla malhaa 
reuse femme é l'aide de feossea etels. L'ayant 
surprise vaquant i aea occupation*, il» ta- 
raient étranglée. Dans nne armoire, fouillée 
avec précaution, de façon è n'y occasionner 
-icnn désordre, ils auraient trouvé une aom- 

ede 1,800 franc*. 
Il est, en effet, démontré que Mme Bortbé, 

bien qu'elle fut secourue par le bar*** «Sa 
bienfaissnce, possédait quelque argent; lo 

missaire de police aurait retrouvé, d'ail- 
leurs, en faisant son enquête, au moments* 
la mort, deux obligations da la ville de Parla 
et ou titre de rente françaiae. 

Des qu'il a eu connaissance des résulta te do 
l'enquête de M. Hamard, M. Le Poittevia, 
juge d'instruction, qui o t aa disposition Isa 
aisauin» Sautât et Nury, a ordonne l'exhu- 
mation du corps de M. Berthé, afin que le 
docteur Sooquet put en faire l'autopsie. 

EFFROYABLES ACCIDENTS 
La Rochelle, 18 juin. 

La femme Montasaîer est tombée en gare 
Mirambeau, d'un wagon de pierres sur lequel 
elle était montée; lo wagon, poussé par on 
train de manœuvres, lui broya la tête sa pré- 
sence de son mari et dea voyageurs terrifié* 
et impuissant» s éviter la catastrophe 

Chalon aur-Saone. 18 juia. 
A la Chapelte-aoas-Dun, M. Alix et sa 

femme ont heurté leur voiture avec an sut** 
véhicule conduit par Mme Barnay. 

Un choc effroyable eut lieu. M. Bsrnay est 
grièvement atteint ; plusieurs sutre» person- 
ne» sont fortement contusionnée». Mme AKk 
a plusieurs côtes défoncées. 

M. Alix eat la tête broyée et socoomba lot- 
mèdiatement. Le malheureux laisse onxs on* 
fants. — 

INFORMATIONS 

A Triesle, JaoqsM Lebaudy, ait rtasrds Saha- 
ra, qui était a*aes rtayuraoeiagaol eorveUM •*• 
pois quelquM jours, pars* qsll douait seest- 
gn*e o-su*saa«a meatale, ssst estai «s voNsAo 
a Uonti, où il a été soumis, dana u* aamaaaaa, 
Hat d» polie*, a n Interrogatoire «seOs leqael □ 
• été remis ea liberté. On ** N» sa* oO U au- 
tour** actuelkme*! Il a l»le*é I Trteete u «sa- 
uta nombre d'osfste sawateux. sosi 1* vstear SO- 
passsteaaateatoeatimptiiosll a't w nV 
glas, et aussi des ehaawaax. et aoa aasfo *-a eau 
sans raaoosswao. 

L'espérenee Ml as *mpraat fait au bonheur 
Le forgeron y avait ajouté t la plume, d use 

tort bel t* écriture, cette phrase : 
Que M présent fait d* m» timidité â votrealo 

Gailhard Mt un homme d* haute taille et 
d'en* robuste corpulence. H est bran et porte 
do grasses mouewehM retombantes. 

Apre* son arrivée 4 la sûreté, Gailhard, re- 
nouvelant ses aveux, a pleuré a chauds* lar 
me*, s- traitant d'aasaasin. deoanaiUe. etc. Il 

Bleaaéa d«ai l'»arooarOn> aVaa TowM 
use terribl* sxsaaaésa 
derlis, S bsri éTus, 
i*ne*r*h*. La rasât a 

Oa manda de Lorieat qu' 
seal  produite   a   9auMa-i 
yeeht.epiarteaaetall   Ch*u« 
■ri»  (aa  et   a  «M   enmpttlai 
s»ertn»oatetegrtèv*a»aot  aoaaaaa. 

ta 5a* toit* d»i*i lin 

 H, Piljaasti asasSi 
slâé dan* la* mroooofaosoe footaoeaj 
te**,  oot été aéatseoss MatWIir- 
milieu d'au uwassara «  
et eus «sotl geaérof. 

■.i-T-a- I.I il ■■■ 
Hhoe* svesjs r*a> 

fJTSStUÊ, 

,^-T^aa'arc.Harâ 


